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CHANTIERS DANS L'ENSEIGNEMENT SPECIAL - N° 184 - SEPTEMBRE 1991. 

• sommaire 
La Commission E. S . de l'ICE~ au Congrès de .Villeneuve d'ASCQ. 

Quel enseignement spécial pour dema~n ? C.R. Serge Jaquet. 

L' A.I.S. et ses contradictions. Serge Jaquet et Michel Albert. 

Pédagogie Freinet, Pédagogie Populaire? Monique Méric. 

Texte libre dans ma c~asse. Monique Leyder. 

Note de lec ture: Ces en f ants qui n'apprennent pas à lire, 
sans que l'on sache pourquoi ..• Philippe Geneste. 

Evaluati ons: dans une classe de CM 1. Adrien Pittion-Rossillon. 

APPEL pour stage ••• URGENT. 
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STAGE. RECHERCHE 
ET APPROFONDISSEMENT 

avec la · commission .de i'cnscigncm~nt .spécialisé 

de l'ICEM 

Un stage) sur Je temps de travail: est prévu fin mars début avril 1992 : . 
(5 jours du lundi au vendrediJ. . . . . 

Thème: Pra~iq~.~~ E)t strcatégiesd'aide ~ux enfants eri diffiçultés 

1 Si tu esintéressé(e); CONTACTE ASSEZ RAPIDEMENT avant le 20 septembre 1991 
CHARRON. Janine . 
27. rue ,du Collège 
72200 LA FLECHE 

~ RE l!i 1m !!F=3 -=> ~I ~ IS HE illr-"111 !F..::.-~ -.r- ~-==;; 

Ave z vous songé à vous réabonner? 

Oui ? Non ? 

P. 3. 

P. 4. 

P. 6. 

P. 10. 

P. 16. 

P. 19 . 

P. 22. 

Vous trouve r~ z un BULLETIN D'ABONNEMENT à l a f i n de ce numero . 



La .. "' omm1ss1on au 3 

41ème COf\lGRES 
VILLENEUVE D'ASCQ - UN!VERSiTE DE LILLE IH 

26 AU 30 AOÛT 1991 

La participation de la Commission à ce Congrès. s'est réa­
lisée sur plusieurs axes: 

1 - l'~ccueil au congrès de nouveaux venu?. L'installation d'un stand pour 
la presentation de nos dossiers et de la revue Chantiers. 

2 - L 'organ~on_ du travai_l __ pour l_'_année 1991-92 avec: 

- la poursuite d'échanges dans Chantiers de débats et de communications 
de pratiques: contradictions AIS, évaluations, Pédagogie Freinet et Pé­
dagogie de riches ou Pédagogie populaire. 

- l'organisation et la proposition d'un stage sur le temps de travail 
( voir l'appel plus loin). 

- les échanges de pratiques dans CHANTIERS. 

_3_:-_ L~ ___ t_e_~ue ___ 9 '_ a_te lie_r_s o_rie_n tés __ p lu5._~E_~<::~_§:.!~_men t sur la pré\len tion des 
échecs par l'aide à la petièe enfance • 

. ---~•-· .. ·- ' -··' - --·-----··-~------- .. ----· -----

Ces ateliers se sont déroulés sur trois séances: 

- Classe coopérative et aide à la maturation de l 1 enfant en école ma­
ternelle. 

- aide à la petite ënfance avant l'école. 

- expérience en psycho-motricité. 

Les compte-rendus de ces atdiers seront publiés dans CHANTIERS. 

4 - Un travail de r,flexion et d'échanges sur les structures de l'AIS. 
- --·---·•-••----------· 

Un compte rendu (pages suivantes) résume les aspects importants 
de notre travail. 
Un courrier sera adress, au minist~re au nom de l'ICEM pour: 

- demander des précisions les critères d'orientations dans les diverses 
structures • 

- donner la position de l'ICEM sur le projet de transformation des clas­
ses de Perfectionnement en CLIS. 

Dans l'année, nou6 échangerons aussi sur la place des structures et des 
classes spéciales dans le cadre de l'organisation en cycJes. 

Bien entendu, nous avons aussi participé aux diverses activités proposées 
durant ce congrès • 

A __ Vi_11,.eneuve d'ASÇQ_, le 30 Août 199lj · Michel FEVRE. 
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Quel enseignement spécial pour demain ? 

La structure de l'école est en complète mutation 
période de réformes voiëe de complète révolution. 
confiée aux I.U.F.M. (Instituts Universitaires de 
tres) ; à l'école primaire, les cycles remplacent 
grands mots d'ordre flottent à tout vent 

- 80% d'une classe d'âge au niveau du Bac ; 

nous vivons une 
La formation est 
Formation des Mai­
les classes. Deux 

- aucun jeune ne doit sortir du système scolaire sans valida-
tion de ses acquis. 

En filigrane, derrière, l'INTEGRATION ••••..••• 
Et les classes de l'A.I.S. (Adaptation et Intégration scolaire)??? 

De nombreuses transformations ont eu lieu durant les 5 dernières an­
nées 
= l 1 Ecole Nationale de Perfectionnement (E.N.P.) est devenue E.R.E.A. 
(Etablissement Régional d'Enseignement Adapté)avec la loi de décen­
tralisation 

=la Section d'Educatio~ Spécialisée (S.E.S.) s 1 est muée en Section 
<l'Enseignement Général et Professionnel Adapté (S.E.G.P.A.) 

avec pour ces deux structures l'objectif du niveau V, c'est ~ dire 
de positionner le jeune par rapport au C.A.P •. 
= les Instituts Médico-Pédagmgiques, à la lecture de l'annexe 24 
doivent ré-écrire leur projet et accueillir les polyhandicapés .. 
= à l'école primaire, les Groupes d'Aide Psycho-Pédagogiques ont dis­
paru, les rééducateurs ne sont plus psychomotriciens ou psychopéda­
gogues. Les Réseaux d 1 Aides Spécialisées les ont remplacés. 
= enfin aujourd'hui, "ON" pense à remplacer les classes de perfec­
tionnement, à les supprimer. Pour des C.L.I.S. (Classes d'Intégrat 
tion Scolaire pour handicapés auditifs, visuel~ moteurs ou men-
taux (4 types de CLIS), 

Dans le flou actuel, nombre de auestions se Dosent à 1 'école 
primaire, chaque enfant devrait suivre son rythme et aller au bout 
des cycles. Alors à quoi servira la CLIS ? Pour le réseau d'aides, 
la prise en charge individuelle est prônée mais dans les cycles, il 
est stipulé que "l'aide se déroule de préférence dans la classe par 
petits groupes", alors .•• ?, 

Dans la nouvelle formation des maîtres, aucune place n'est faite 
pour l'enseignement spécialisé. Qui peut nous infor~er quant au fu­
tur statut de maitre A.I.S. ? Quels seront les rôles et places des 
enseignants A.I.S. pour les cycles, pour le conseil d'école .•. ? 

Ces interrogations sont accentuées par les constats de divergences 
dans les pratiques actuelles dans chaque département, les struc-
tures spécialisées les modes d'orientation dépendent souvent du 
désir, de la cohérènce, ou de la lubie de quelques personnes (ins-
pecteurs ... ), à tel endroit, on ferme des perfs pour récupér~ 
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des postes, à tel autre 11 on" remplit la classe de perf car elle exis­
te. 

Alors, quell~s sont les actions que nous pouvons mener ? 

Tout d'abord, il nous faut réaffirmer nos positions philosophiques, 
pédagogiques et politiques en ce sens, le dossier "INTEGRATION" 
de notre Commission reste modeine et précis. Oui, l'intégration est 
positive en tant qu'elle brise les filières ; oui, la volonté que 
chaque enfant suive 1 'entièreté des cycles primaires est positive 
oui, l'action du réseau d'aides spécialisées s'effectuant au niveau 
de la maternelle est une perspective alléchante. 

Mais nous ne sommes pas dupes car les contradictions sont évidentes ! 
Par exemple, pour les réseaux c'est "la prise en charge individuel­
le" qui est essentielle alors que dans les cycles "l'aide se dérou­
le de préférence dans la classe en petits groupes". En S.fLG.P.A, 
ou E.R.2.A., il faut "positionner les élèves par rapport au niveau V 
alors on reçoit des jeunes qui ne vont plus en Lycée professionnel, 
le C.A.P. n'y étant plus préparé ; jeunes qui prennent la place 
d'autres que par ailleurs on devrait intégrer (''jeunes ayant un re­
tard mental légern). 

Et les critères d 1 orientation ne sont pas clairement définis le 
texte (projet) C.L.I.S. est emprunt de bons voeux, assez clair en 
ce qui concerne les handicaps auditifs, visuels, et moteurs mais pas 
du tout pour "les handicaps mentaux légers". 

Nous avons trois niveaux d'action 
= niveau local individuel 
= niveau national avec réponses pédagogiques de militants et du 

Mouvement I.C.E.M. 
= niveau national avec réaffirmation philosophique et politique des 

positions du Mouvement I.C.E.M. 

En premier lieu, ici, au Congr~s (et ensuite par les journaux du Mou­
vement), nous interpellons le mouvement sur le r6le et la place de 
l'enseignement spécial 

FAUT-IL SUPPRIMER LES CLASSES SPECIALISEES ? 

Nous continuons le travail de réflexion autour du texte C.L.I.S. et 
écrivons au Ministère de l'Education Nationale pour demander de dé­
finir et de préciser la notion de handicap mental léger. 

Ensuite ? Nous attendons vos commentaires et désirs quant à cette 
problêmatique. Quelques idées ont déjà germé ; seront-elles en bijec­
tion avec les votres pour créer l'énergie nécessaire 1 1 'action. 
Pour terminer, nous ne pouvons passer sous silence les paroles d'un 
participant à cet atelier ; il souhaite que nous ne parlions plus 
d'intégration mais plut&t d'aides et de projet individuel. Car par­
ler d'intégration, cela revient qu'on suppose un état idéal et qu'on 
tente d'intégrer ceux qui ne participent pas de cet état. 

Compte Rendu de Ser~e JhQU~l 
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1 L' f\{.s: et ses contradictions 

Dans CHANTIERS 181 de Juin 1991, pages 10 et 11, Pierre YVIN proposait en huit 

points une réflex.ion sur 1 'AIS et ses contradictions. 

Serge JAQUE'r et Miche] ALBERT ont réagi à ces ques-Lions. Nous pub] ions donc des 

extraits de ces réponses. 

Mais le point 1 du b~xt,e de Pierre Yvin concernant les C]assf-'!s de Perfectionne­

ment, doit être à présent examiné en prenant en compte le projet de texte qui 

prévoit de transformer ces classes en CLIS. Lire aussi Chantiers 182-183 page 5, 

L I AIS se transforme ••. certains aspects paraissent positifs, des contradictions 

apparaissent .•. Ja réflexion continue. 

L I un des buts d0 cette réfJ exion est de mettre au clair tm document qui pourrait 

être rPmis au ministère. 

REACTION de SERGE JAQUET: 

Ma première réf] t=>xion, c I est une sensation: 1 1 AIS est, actuf'll ement en mouvan­
CP sans que J 1on sachP Pxactement vers quoi et pour quels objectifs. A mes yeux, 
si 1 1 AIS bouge, c I est parcP que J a J oi d I orientation, les objectifs ministériels 
actuels, ont deux objectifs: 

80 % d 1une classe d 1âge au niveau du BAC. 
- pas de sortie de ] 'école sans posiL.ionnement par rapport à 1m niveau (ni­

veau V pour J a formation professionneJ le minimale ) • 

Alors, SANS AUCUNE ANALYSE ( il n I y a pas de documents officiels cohérents ) , 
l 1AIS subit ]P contrP-coup de décisions, d'options qui ne le concernent pas. 

Prenùère CONTRADICTION A MES YEUX. 

AIS veut dirP Adaptation et, Intégration Sco]airP. Adaptation? Laqw"J1e? En 
réalité , oubli de la réaJité des élèves ( et je dis bien élèves ) quand on évo­
que le ni veau V, LP système de positiomwment n I est pas inintéressant mais i1 est 
dérisoire pour un é]ève sur 4 en SES et EREA. Et je ne parle pas des IME, 
On adapte 1 es structures et 1 es enseignants à 1 a disparition des CAP ( en LP ce] a 
n 1existP p]us ou presque) Pt des CPPN (c'est pour l'an prochain). 

Donc on uti] isP les structures existantes pour un enseigr1Pment pro que 1 1 on 
souhaite ne p] us voir mais dont on sait qu I il est .ind.ispensabl e. SES devifmt 
SEGPA, EREA vise à la disparition des classes de petits pour ne garder qu 1ensei­
gnement profPssionneJ, Pour ]es é]èw~s cela a quelques retombéAs: les "rejetés 
de LEP" vont ils venir en SEGPA ou EREA ? C 'est peut-êtrfl ce] a J I intégration ! ! ! 

Pour J es jeunes dA SEGPA ou Ef-ŒA: on peut assister à trois perspecti VPS: 

- situation aisée par rapport, au ni vPau V, car ] 1 é] èvP n I a pas trop dn pro­
b] È::mPs. 

] 
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- jeune en échec scolaire à cause dP problèmes sociaux ou par refus d'école: 

une situation par rapport à tm NIVEAU SCOLAIRE Pt PROFESSIONNEL exclut cP 
qui est capitaJ pour lui. C'est. à dire l 'EDUCATION HUMAINE · ( 1 a prisP de 
conscience de ses gual ités) une recotmaissance de soi , une capacité à être 
un "anima] social " • 
Les enseignants pris par les prograrrrnes et, le positionnement n I auront pl us 
le temps, ni la possibilité d'oeuvrer dans ce sens. 

- jeune en grosses difficultés: celui gui vient d 1êtrA intégré (arrivant 
d 1IME), celui qui a d'énormes bJocagP-s affect.ifs ..• Pour lui_. je suis in­
quiet. C'est lui qui correspond à la norme OMS du Retard Mental Léger. 
Sera t'il le futur exclus du système. Donc quel]e intégration? 

Et Scolair«, dit on aussi. Si l 'on dirige des jeum~s en IME, 1 'aspect scoJ aire 
devient, pPu important'.; au dépend du médicaJ • 

.)euxième CONTRADICTION A :MES YEUX. 

On continue à former des ensPignants , directeurs et éducateurs spécialisés, 
alors que d'autre part apparaissent, les cyc]es en primaire, existent une politi­
que de dilution des SES dans ]es collèges et une po1itique de professionnalisa-· 
tion de typP second degré en EREA. 
Que va-t I on faire de ces compétencPs ? Des économies ou un redéploiement vers 
des zones à fort besoin ou une utilisation in situ ??? 
AUCUNE PERSPECTIVE PRECISE. 

'I'out ce bouil1 onnement m I amène à penser que J 'on se dirige de pJ us en p] us vers 
une éco]e à trois vitesses: 

- Vitesse de croisière. Tout va bien, direction BAC. Temps: beau fixe. 

- Vitesse lente: queJques ratés. Trous d'accélération. On fait du bricolage 
sur des modèles peu fiables que l'on recycle dans des utiJisations peu im­
portantes, dévalorisées ( on forme des sous--prolétaires) , 

- Point mort: plus de vitesse car Ja boîti:, de vitesse ne fonctiom1e pas. On 
jette la voiture dans des cimetières de voit,ures. Mais là iJ s I agit . de jeu­
nes qui ont ( et c I est heureux) une capacité de réactions. Probablement la 
violence , la déljnquance. Mis hors circuit, i]s se constitueront des sys­
tèmes parallèles. Danger! 

Serge JAQUET. Le 3 Juin . 

.. ~ACTION de MICHEL ALBERT. 

1- Préliminaires: Je travaille en materne] le et primaire, je connais donc t,rès 
peu les prob]èmes de SES-SEGPA. 

2- LES CONTRADICTIONS de 1'AIS: 

- cohabitation de 1 'intégration et, de struct,ures ségrégatives. 

- considérations humanistes côté pile: 11 Enfant au centre du système sco-
laire II et évaluation normat,i ve et segrégat,i ve côté face : "Q.I.'' ••• 

- Baisse du niveau de recrutement et exigence supérieures quant à J a forma­
tion. 
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Ces contradictions sont issues, en partie du moins, de l'incohérence entre ]es 

orientations émanant du ministère et la mise en oeuvre pratique de celles-ci. 
JI irais mêmP ju..c:,qu I à dire qu I i] s 1 aw_t de- J 'incompatibilité entre la 11 politique 
changeante, opportuniste parfois prospective et la réalité-matière II profondé..ment 
ancrée aux capacités des enseignantB et structures de base concernant l'école. 

Les orientations sont généreuses. E]]es sont souvent empruntées à la recherche 
et aux mouvements pédagogiques, ICEM comprise, 
D I où: "Enfants au centre du système scolaire, Intégration des enfants en diffi­
culté, Pédagogie différenciée, Mise en place d'équipes pédagogiques, Enfant res­
ponsable de son apprentissage, Mise en place de cycles. 11 

Autant d'éléments qui engagent un bouleversement fondamental des conceptions 
et de la pratique pédagogique. Il s I agit du passage d 1 une pédagogie du Contenu 
à une pédagogie de la capacité. 

Or J a pratique pédagogique a peu évo] ué. La plupart des enseignants se font 
violence pour répondre de manière trop souvent formPlJ e et hâtive aux impulsions 
dé.coulant des instructions officielles: 

- "Equipe pédagogiqw0
~; projet d'école; respect du rythme de l'enfant et modi­

fication de 1 'organisation de la semaim•, mise en place des cycles •. , 11 

Toutes choses qui demandent une formation, unf' technicité, la création d I ou-­
tils dont beaucoup d I enseignants sont pad;ie 11 ement démunis, leurs f onnateurs 
aussi d 1ai]leurs. 
Il y a clivage: 

- d I un côté 11 1a têtP-orientations 11 reJativement bien faite. 
- de 1 'autre, les II jambes-pratiquP-mat,ériel 11 en déca} age marqué. 

Ceci explique aussi les échecs dr, l I intégration ou des équipes pédagogiques, la 
survivance de structures ségrégatives, le recours à J 'évaluation par Je QI. 

3- MISE EN PLACE DE STRUCTURES D1ADAPTATION AU COLLEGE. 

Oui, à condition que celJ es-ci fonctionnent comme moyens d 1 adaptation et non 
de ségrégation (perft ou SES déguisées). 
L I expériencP de la pratique de ces classes ou regroupPment d I adaptation dan..s 
l 1enseignement primaire nous apprend que celles-ci sont d'autant p]us intégrati­
ves qu'elles sont gérées collectivement, par tme équipe Educative efficiente. 

La structure d I adaptation se fonde sw0 la mise en place d I unP pédagogie de la 
capacité. 

3- QUELQUES BASES POUR INSTALLER DES STRUCTURES D'ADAP'I'ATION. 

- Reprendre les notions. 

-Enfant au cent;re du système scolaire. 
- Pédagogie différenciée. Donc travaiJ individualisé. 
- Exl)ression libre et organisation Coopérative de la classe. Moyens essentit=>1s 
pour J a restauration de l I estime de soi et pour développer J I aptitude à J a res­
ponsabilité ( être responsable de ses apprentissages et; projet ) . 

( Ca sent fort J a pédagogie FREINET ) . 

- J'ajouterais 2 points: 

1 - Au niveau du groupe scolaire, mise Pn place d I une équipe pédagogique fonc­
tionnant sur Je modP coopérat,if ( cf Document Educateur 224-Dossier Chantiers 22. 

2 - Création d'outils d'observation et d 1évaluation en ce qui concerne les: 
- Comportements, apprentissages, relation à l'environnement .•• 
CPs outils permPttront : 
- d'évaluer- les capacités de chacw1 ( difféPent de sanction par l 1échec). 

- CoristitUf~r dPs repèrPs objectifs pour organiser Ja structure d'adaptation. 
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Founùr des éléments d'échanges formateurs entre parents-enfants et ensei­
gnants. 

Enfin, toute installation d I une structure d I adaptation ou d I un système d I inté-­
gration d'enfants en difficulté devrait être précédée d'un stage de toute l'équi­
pe éducative, 
Ceci afin de mettre en place les objectifs, Jes principes et le cadre d I inter­
vention. 

Pour conclure sur une note de prudence; j!envisagerai les choses sur le mode évo­
lutif et pratique. 
Une structure d I adaptation ne se décrète pas, elle se met en place. Une classe de 
perfectionnement ne se supprime pas, elle dépérit pour disparaitre éventuellement 
quand 1 'aménagement du groupe scolaire le permet dans le respect, de 1 1 accueil de 
t .. ous les er1fants. 

Il reste cependant indispensable que les enseignants continuent de se former 
au travail avec des enfants en difficulté ( voir 1 1 article de Monique MERIC dans 
Chantiers de MAI 1991 sur la spécificité des enfants de SES ) • C'est ensuite à 
l'équipe éducative de décider le mode de prise en charge de ceux-ci, 

blichel ALBERT - Juin 1991. 

A PROPOS DES CLASSES DE PERFECTIONNEMENT: ~lichel FEVRE. 

Les éléments du débat concernant la classe de Perfectionnement et son avenir 
ne figurent pas dans les réactions ci-dessus. Elles sont rassemblées dans le tra­
vail de réflexion autour des CLIS ( pages suivantes). 

Quand Pierre YVIN a lancé ces pistes de réflexion, nous envisagions deux pistes 
possibles pour les actuelles classes de perfectionnement: 

- soit leur suppression et donc 1 1 intégration des enfants dans le système des 
cycles et •.. accueil des enfants en grande difficulté ( cf QI 50 à 70 selon no­
menclature OMS et référence des textes . ! ! ! ) dans des IME ? 
Dans ce cas, nous avancions 1 1 idée de conserver les postes des enseignants sur 
les écoles. 

- soit lew' transformation en classe d I intégration d'enfants ayant des ha...'1di­
caps définis, avec les dangers que cette définition représente. 

C I est actuellement la deuxième solution qui est proposée dans 1 'avant projet du 
texte CLIS. 

Faites nous part de vos avis, propositions dans ce débat. . • en écrivant à 
CHANTIERS. 
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Pédagogie Freinet, Pédagogie Populaire ? ] 

Commentaires .... de Monique Méric 
). 

Dans le cadre des échanges sur le 
PEDAGOGIE POPULAIRE" (animateur 
JAQUET>, nous publions ici les 
Méric sur les premiers échanges de 

thème "PEDAGOGIE FREINET, 
des échange$ : Serge 

commentaires de Monique 
ce groupe de travail. 

A Serge JAQUET ( li~ 

Par rapport à l'organisation, 
des conditions de réussite des 
enfants, donc de la naissance de 
suite, de l'augm~ntation de leur 
cité à progresser. 

je dirais qu'elle est la base 
projets du groupe et des 
la confiance en eux et, par 
implication et de leur capa-

Par rapport aux projets personnalisés : votre équipe semble 
avoir une attitud~ différente suivant la nature du projet de 
1 'enfant : 

projet impossible à réaliser à 1 'E.R.E.A ----> essai 
de réorientation. 

projet trop ambitieux----> essai d 1 ajustement au 
principe de réalité avec le gamin et les parents. 

Absence de projet ou indiff6rence apparente des 
parents----> choix adulte de l'équipe pédagogique. 

La démarche différente dans mon collège tient 1 je pense 1 J~ssentielle­
ment au fait que le Responsable et les collègues tiennent et luttent 
pour le maintien de la structure, et tous les changements effectués 
ces dernières années ont 1 en réalité, cette finalité .. donc, quand en 
fin de 5° 1 le responsable convoque individuellement les enfants dans 
son bureau pour qu'ils rédigent leurs projets, il les .oriente ostensi­
blement dans le cadre des quatre ateliers de la S.E.S. 'C'est pourquoi 
il ne veut pas que ce travail se fasse en classe. Mais, cette année, 
mes élèves sont partis chacun avec une petite liste de leurs désirs et 
un texte de leurs arguments de choix .. C'est pourquoi aussi, j'envoie 
le maximum de gamins au collège à la fin de la 6°, parce que je sais 
que mime s'ils ne font pas un parcours mirobolant, ils pourront choi­
sir une section plus proche de leur souhait à la fin de ce parcours, 
c 1 est important, il me semble. 

Pédagogie 
première 
d'adultes 

Freinet, état d'esprit : Janine en parle bien dans sa 
page (2). J'en reparlerai. La transmission i l'équipe 

avec laquelle je travaille m'a été impossible et 

( 1) Pédagogie FREINET, Pédagogie Populaire ? - Serge Jaquet -
CHANTIERS 177 - F~v 91. 
(2) Réponse par multilettre de Janine CHARRON - Non parue -
Pour se pro~urer copie contre frais duplication : Serge JAQUET 

Maison Burnet - Rive Gauche - Gilly sur Isére - 73200 
ALBERTVILLE. 
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c'est mon échec. Je regrette beaucoup, et si j'ai été un bouc 
émissaire contre lequel on n'a pas pu grand chose grâce à mes 
résultats pédagogiques (changement appréciable des gossas exté­
rieurement), à la considération des profs et du principal de 
l'Etablissement et à l'appréciation de !'Inspecteur, je n'ai 
pas réussi à faire changer quoi que ce soit dans l'équipe. 

Je comprends complètement ta nouvelle façon d'envisager les choses 
mais je crois qu'il y a plusieurs cas i 

les collègues ont des problimes 1 se posent des questions, 
essaient de trouver des solutions. Li, sans te poser en leader 
et brandir ta casquette Freinet, tu peux, en t'appuyant sur 
leurs qualités 1 réfléchir avec eux ou même proposer humblement 
tes solutions: moi, dans cette solution j'ai agi aiusi, j~ai eu 
telle démarche et ça a march~. 

les collègues ne se posent pas de question et ne remettent 
jamais en cause leur point de vue, leurs actions pédagogiques 
mettant tout sur le dos des difficultés des élèves. Là, aucun 
dialogue n'est possible, même en acceptant de renoncer à une 
partie de ta propre démarche pour pouvoir collaborer, partant 
du principe qu'il vaut mieux aller moins loin, mats tous 
ensemble dans l'intêrgt des enfants. 

Merci pour la justification des prifixes "in". C'est vrai 
qu'ils ne sont absolument pas négatifs, il sont seulement pri­
vatifs et la différence est importante. 

A Pa,u. l LE BOHEC ( 3) 

Je n'aime pas que tu commences ton apport par "la Pédagogie 
Institutionnelle n'est pas la Pédagogie Freinet". Hais je 
n'inststerai pas i ce sujet car Michel ALBERT (4) a très bien 
exprimé mon sentiment dans son paragraphe IV-b. 

Nos élèves de 1 'A.I.S ne sont pas dénaturés ; je crois que 
c'est le contraire ils ne sont pas assez 11 dénaturés" 1 ils res­
tent trop (et de plus en plus) "nature" c'est â dire animaux 
inculturés 1 sans codes de référence sur lesquels se structurer. 

Je partage ton point de vue sur le travail de l'école : per­
mettre aux enfants d'assimiler tout ce qui leur permettra de 
maîtriser le monde extérieur 1 de trouver place en lui et. si 
possible, place adaptée, et de pouvoir agir sur lui. Le monde 
intérieur de nos élêves n'est pas seulement en désordre ; dans 
ce cas là, c'est sUr que l'expression création est élément 
essentiel de ré-équilibration. De plus en plus, ils ne sont pas 
du tout conscients qu'ils ont un monde intérieur. qu'ils vivent 
et "sont". Pour beaucoup, c'est le vide et la réduction d'eux­
mêmes à l'instant présent. Dans ce cas, l'expression-création 
ne peut être première, elle ne vient pas, elle angoisse, il 
faut d'abord donner tous ces "repires" dont tu parles aussi, il 
faut rendre conscient de soi, structurer. Et, Si on ne peut 
s'appuyer sur les non-cultures, permettre la construction d'une 
société de la classe et effectivement d'une culture de classe 
qui peuvent servir de base ! la construction d'une personna-
1 ité. Le temps passé avec le même maître ou professeur Freinet 
est, pour ce résultat, extrêmement important. D'autre part, 

(3) Pédagogie FREINET, 
CHANTIERS 179 . 
(4) Pédagogie FREINET, 
CHANTIERS 179. 
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Pédagogie Populaire ? Michel Albert -
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l'organisation-coopérative institutionnelle constitue la média­
tion fondamentale et ta hiérarchie des dominantes, Paul, n'est 
pas applicable chez nous, du moins au niveau des ados de S.E.S 
ou d'E.R.E.A . 

A Francois VETTER (5) : 

D'abord j'ai été contente de te lire. 
Tu di .s qu 'au·cune méthode n • empêchera un é 1 ève non-motivé de ne 
pas apprendre. Oui, mais l'essentiel n'est-il pas, aujourd'hui 
où Jules FERRY est largement dépassé, d'apprendre à apprendre? 
Alors, ne crois tu pas, que les graines qui sont semées dans 
nos classes ne se perdent pas? 
J'ai le souvenir d'un Jean Philippe qui ne savait pas lire en 
quittant la S.E.S de Mérignac ! du moins je le croyais. Il est 
entré à 1 'Ecole de Housses da Rochefort après de nombreuses 
démarches faites par une mère énergique qui, aussi, était impa­
tiente de se d6barrasser de .. son fils. Sept mois aprês, il 
venait nous rendre visite à la S.E.S et j'avais du mal à recon­
naître le jeune homme assuré qui expliquait calmement à ses 
copains parmi tout ce qui permet de se repérer en mer , le 
fonctionnement du sextant, croquis au tableau avec dénomina­
tions exactes à l'appui. J'ai bien senti ce jour là que sa 
visite était un moyen de dire que ses deux ans dans la classe 
ne lui avaient pas été inutiles. Tu me diras •.. un cas ... Sans 
doute ; mais je pourrais t'en citer d'autres qui n'étaient pas 
pourtant parmi les dits "intéressants" i la S.E.S. Tous les 
jeunes ne trouvent pas leur brèche à l'école, même dans une 
classe Freinet. Hais s'ils ont la chance de la trouver ensuite, 
les graines semées fleurissent, je crois. Et, peut être qu'une 
des fonctions importantes de l'AIS est de leur donner d'une 
part la connaissance d'eux-mêmes, d'autre part 1 'ouverture 
d'esprit nécessaire pour savoir saisir les chances ultérieures. 

A Michel A~~filCT..._.! 

Je trouve que ton travail est bien aid-ant par rapport à notre 
désir d'y voir clair dans la réalité de la Pédagogie Freinet. 
Je trouve importante ta réflexion sur l'imaginaire en IIIC. 
C'est vrai que des idées circulent sur la Pédagogie Freinet, 
qui sont complètement dans l'imagination des gens et qui 
n'apportent rien. Ces idées, elles existent à l'extérieur du 
Mouvement, certes, mais ne font-elles pas partie aussi de nos 
conditionnements personnels i l'intérieur mime du Kouve~ent, 
dans les deux sens d'ailleurs? Par exemple, quand on hésite à 
s'identifier pédago Freinet parce qu'on ne connaît ou 
n'applique pas telle ou telle technique, tel invariant comme le 
tâtonnement expérimental .. Ou bien, dans l'autre sens quand on 
refuse de mettre en place des traces d'évaluation par exemplet 

cela correspond bien à une crainte de rapprochement des 
pédagogies traditionnelles qui est dans notre imagination ! 

(5) Pédagogie FREINET, Pédagogie Populaire? François VETTER -
CHANTIERS 180 - Mai 91. 
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A LUIS GOUCHA (6): 

Tu es vraiment très agréable à lire. Tu as les pieds bien 
solides sur terre et je pense que l'Education portugaise a bien 
de la chance de ttavoir, 

Faire "pour" les gamins-----> faire "avec" les gamins. N'est­
ce justement pas une des différences de notre pédagogie? Parce 
que les collègues, ils sont sérieux, ils bossent aussi et pen­
sent bien faire quand ils cherchent ce qui va intéresser les 
enfants, quand ils prévoient les questions A leur poser, quand 
ils pensent â leur place. Ils mettent "leurs compétences", 
leurs savoirs, leur Sagesse «zadultes" au service des enfants, 
qui eux ne "savent" et ne "peuvent" pas. Nous, nous faisons 
avec eux : nous construisons peu à peu, grâce au Conseil, au 
plan de travail, aux autres techniques et outils. Nous aussi 1 

nous mettons au• service des gamins tout ce qui précède mais en 
sachant qu'ils peuvent et pensent par eux mêmes et qu'ils déve­
lopperont ces capacités à travers toutes les expériences euri­
chissantes qui mettront en oeuvre leurs potentialités. Oui, 
mais attention ! On. sent une nuance dans ton 11 avec 11

, Si les 
situations qu'on leur propose de vivre sont trop loin de leur 
réalité sociale ou des vécus ant6rieurs, il faudra leur donner 
des béquilles, mettre des rampes qu'on écartera peu à peu car 
on ne peut stappuyer que sur ce qu'on connaît, et la 
liberté .. ça ne se donne pas, ça se conquiert. D1 où l'utilité 
des ceintures de comportement sans doute .. En tous cas, il faut 
faire "avec les enfants, et avec les enfants tels qu'on les 
reçoit. 

" Tu as peu de temps, et tu dois itre RENTABLE ET EFFICACE .. " 
Je sais que ta situation de travail avec les enfants est parti­
culière. Par rapport au temps, je suis d 1 accord avec toi, tu 
n'es pas le seul à en manquer. Personnellement, dans la classe, 
nous manquons toujours de temps par rapport A ce que nous vou­
lons faire et pourtant, nous rabiotons au moins demi-heure tous 
les jours ! Le rentable et efficace me gênent. ce .sont des 
adjectifs trop utilisés et démolisseurs de tout dans notre 
société de fin d'ère .. qui ne voit pas plus loin que le bout de 
son nez avec ses rentabilités et efficacités tous azimuts et à 
court terme. Nos collêgues aussi, ils sont efficaces à court 
terme. Seulement I ils font des veaux ! Il ne doit pas être 
question de rentabilité en Education ! Quant à l'efficacité, il 
est impossible de la mesurer tout de suite. Janine le dit bien 
dans son compte rendu de la journie de l'AFL. et, pour moi, ce 
n'est que bien plus tard, dans les situations de transfert de 
la vie, dans les modes d'expression d'un individu (voir parti­
cipation de Paul) dans la manière dont il élargira ses capaci­
tés qu'on pourra dire qu'une Education aura été efficace (je 
n'ai pas employé le terme Enseignement !J 

Tu dis que tu ne cesses de manipuler, de séduire pour la bonne 
cause, Personnellement, dans mes classes) avec le fonctionne-­
ment avec "contrat de travail pour le travail individuel" et 
avec des projets régulés par le Conseil ainsi que les problèmes 
de relation I je n'ai pas besoin de manipuler. C'est vrai aussi 
que j'ai affaire à des ados et pré-ados et que j'ai envie 
diêtre rentable , ... pour les gamins. 

C6J P6dagogie FREINET, Pédagogie Populaire ? Luis COUCHA 
CHANTIERS 179- Avril 91 
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A Catherine MazuriEL.J2l . .:.. 

Je suis absolument d'accord avec ce que tu écris. Par contre, 
si pour tes élèves, il y a eu intégration d'une norme sociale 
et scolaire, je ne suis pas du tout sûre que les élèves de 
S.E.S dans leur majorité, aient conscience de cette norme. Pour 
eux, la norme c'est ce qu'ils sont et la norme sociale, c'est 
d'avoir du fric, de n'importe quelle manière qu'on l'obtienne) 
pourvu qu'on en ait. 

A P i e rrJLYjll N c e > : . 

Je ne sais pas si le but d'une pédagogie populaire est de dimi­
nuer les écarts entre les enfants. Pour moi, non. Son but est 
d'amener chacun aussi loin qu'il peut aller, donc l'écart peut 
rester important. Seulement) au dessous il y a la base sociale 
qui fait que tous n'auront ni le goût, ni la possibilité 
d'aller aussi loin qutils auraient pu .... 

f ;N-;;~·i;;ï;-;;;iNTÏi~---=---------=======---=---~~---~ 

Rendre les enfants du peuple conscients. je crois que 
mon premier écrit le fait ressortir. J'ajouterai chas­
ser la peur, tuer la passivité et l'acceptation de tout 
sans vérification et/ ou recherche de solutions. 

Pédagogie Freinet, Pédagogie Populaire : On a tous parlé d'état 
d'esprit. Il y a g~e considération de l'enfant comme sujet à part en­
tière que nous partageons tous, je crois. Ce qui sous-entend qu'il a 
des idées, des opinions et le droit de les exprimer, qu'il sait et 
qu'il peut des actions, que grandir suppose de ne pas être toujours 
soumis, qu'il est uégaltt A l'adulte et ce dernier point, je pense 
qu'il n'y a guère d'autre pédagogie qui le défendent. Le pouvoir de 
l'homme sur l'homme est encore trop prégnant ... et pour combien de 
temps ! 

Freinet a annoncé clairement les finalités de son éducation . Je ne 
sais si tous les péda. Freinet sont encore bien conscients de ces 
finalités et pourraient les énoncer. En tous cas, c'est sllrement un 
des éléments essentiels qu1 différencient notre pédagogie des autres, 
du moins de la pédagogie officielle. Et le manque de finalités de 
cette dernière est sans doute la cause du manque de cohérence des 
objectifs, des changements, etc ... 

Et les finalités de la Pédagogie Freinet 8ont éminemment populaires 
puisque ce sont la désaliénation, la co-opération, la communication .. 
Lisez notre compte rendu de l'intervention de Jean Roucaute aux Jour­
nées d'Etudes. Il apportera surement dea éléments intéressants i notre 
réflexion. 

Ce qui fait aussi de la Pédagogie Freinet une pédagogie populaire, 
c'est que Freinet, pour résoudre le problème que j'énonce dans le 
dernier petit paragraphe de ma participation n°2 , (8), a fait des 
êILfants des producteurs,!., Et ça~ c'est génial ! Ce faisant , les gosses 
se trouvaient dans la ligne de vie de leurs parents, ouvriers ou pay-

(7) Pédagogie FREINET, Pédagogie Populaire? Catherine MAZURIE 
- CHANTIERS 178 - Avril 91 
(8) Multilettre non parue. 
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sans, et il n'y avait plus rupture entre la culture familiale et 
1'école 1 les gamins pouvaient apprendre sans nier leurs géniteurs. Et 
puis, pour n'importe quel gamin 1 devenir producteur d'un journal, d'un 
album qui va circuler 1 d'une construction qui va être appréciée par la 
classe, d'un objet ou jouet pour le ço~resJ d'une réalisation qui peut 
être vendue, quel nouveau statut ·atteint ! 

Et là, je crois effectivement, que c'est le point fort qui fait que 
notre pédagogie est populaire. je peux en témoigner : après chaque 
production de groupe ou individuelle, j'ai pu constater un bond en 
avant des producteurs au niveau du comportement 1 de la relation, de 
l'être au monde en général. 
Pour les apprentissages en travail individualisé, c'est à dire au 
retour au travail dans le classeur, l'avancée est plus variable mais 
ce que je peux affirmer, c'est qu'une connaissance acquise au cours 
des travaux d'une production transfère, alors qu'un savoir acquis par 
le trivail sur fiches ne transfère pas forcément ou, du moins, n 1 est 
absolument pas systématique. 

Moi, quand il m'arrive d'avoir des doutes sur la Pédagogie Freinet 
pour les enfants pauvres, c'est essentiellement pa~ rapport au verbe. 
Paul dit "l'excellence se mesure à la possession du langage" et il 
renforce mon idée par ces paroles. En P~dàgogiè Freinet, encore plus 
que dans les autres, le "verbe est roi'.' et chez les élèves de l 'AIS, 
"le verbe est paroi" pour reprendre Serge. Alors, comment respecter 
les différences en faisant taire le ga~in.qui a les idées et sait les 
dire ? Et comment l'obliger i laisser la parole à l'autre qui ne sait 
pas s'expliquer et, à la limite,, préfère écouter le petit copain qui 
a le charme même .s'il en crève ... de dépit. Bien difficile pour ce 
pauvre maître qui a•â coeur de respecter les différences tout en fai­
sant son possible pour éliminer celles qui sont négatives .. 

Heureusement, les techniques de la la P~dagogie Institutionnelle sont 
venues relativiser ces situations dramatiques ! En tous cas 1 moi je 
suis bien contente que dans les fonction~ de l'animateur, il y ait : 
nquand plusieurs lévent le doigt, je donne d'abord la parole~ ceux 
parlent le moins souvent. 11 et d'autre part , "avant de faire voter 1 je 
demande leur avis à ceux qui n'ont rien dit " 

Monique MERIC 
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le texte h"bre dans ma classe 

Dans renseignement 
spécial con1me dans 

l'enseignement ordinaire, 
le texte libre est et reste 

un moyen d'apprentissage 
et thérapeutique. C'est ce 
que nous montre Monique 

leyder, au travers 
d'exemples clairs et une 

pratique rigoureuse 

En quelques lignes, je vais essayer 

arrive le moment d'écriture, chaque 
enfant choisit son atelier d'écriture: 

- imprimerie 

- cahier de textes 1 ou 2 

- machine à écrire 

- les textes des amis 

- la boite à images 

- la boite à mots. 

A l'imprimerie 

Deux élèves choisissent d'imprimer 
un texte important pour eux ou 
pour la classe. Ce texte, illustré par 
la suite en travail manuel, paraitra 
dans :a journal de la classe. 

de rendr~ vivant le texte libre que Pourquoi 2 enfants? Afin de favori-
nous pratiquons dans notre classe. ser l'entraide, le dialogue, la 

Dans ma classe, j'ai 10 enfants de confrontation. 

8 à 10 ans qui se situent tout au Au cahier de textes 
début de l'apprentissage de la lec-
ture et 2 enfants lecteurs de cour- Dans le cahier n° 1, les enfants 
tes phrases. commencent leur dessin; par la 

. . . suite, ils le racontent, ja questionne 
Tous les lundis (EH les autres Jours), beaucoup, pour approfondir leur 
nou~ part~geons. l_es nouvelles lors message (ex.: c'était gai? C'était 
de I entretien familier. triste? Pourquoi?... Tu as bien 

Mas enfants parlent de choses aimé, pourquoi? ... ) pour ne pas en 
importantes qu'ils ont vécues à rester à une simple énumération de 

· l'école ou à la maison. J'écris ce faits, Puis on sélectionne ce que je 
qu'ils racontent dans mon "cahier vais écrire, on prépare oralement la 
des enfants". phrase à écrire pour qu'elle soit 
. , . , correcte et l'enfant me la dicte. 

J ecns egalemant leurs textes en 
grand (album de papiers peints), Je l'écris et on lit la phrase au fur et 
s'ils me le demandent dans le à mesure de l'écriture. On relit la 
cahier "Les jolis textes". phrase et on entoure ou colorie 

. · des points de repère connus de 
A la ftn de l'entretien, !es enfants l'enfant. 
sélectionnent eux-mêmes leur 
"histoire" qu'ils ont envie de dessi- Après, l'enfant recopie lui-même et 
ner et d'écrire au cahier de textes. relit son texte: il est aidé par 

l'enseignant ou un de ses amis. 
Plus tard dans la matinée, quand 

L'autre groupe d'enfants qui choisit 
le cahier de textes n° 2 reprend 
ceux qui se "débrouillent" déjà un 
peu plus en lecture et écriture. 
Ceux-ci peuvent déjà écrire seuls 
la date au cahier de textes (par 
exemple). 

Ensuite je leur propose un moment 
de réflexion . afin de coucher sur 
papier un texte cohérent que je 
corrigerai encore avec eux orale­
ment. Vient le moment d'écrire. Je 
prépare une "histoire" à la fois avec 
tous les enfants de ce groupe-là. 

ex. Sandrine voudrait écrire: 

1 . .Je suis allée c/Je.z ma marraine. 

z J'ai ramassé les oeufs dans le 
povlalller. 

.J. Elle est vle1lle. 

4. Elle éta1l contente . 

Pour écrire ce texte, on rappelle 
ensemble la majuscule en début de 
phrase et puis on réfléchit: par ex.: 
Je suis allée. Sandrine l'a déjà écrit 
dans une histoire précédente. Elle 
ira le chercher elle-même. 

Je prépare alors les emplacements. 
Plus tard dans l'année, je ne les 
prépare plus: 

'....___,_j 

Chez ma marraine. Sandra l'a déjà 
écrit précédemment. Les enfants 
s'en rappellent. Sandra montrera la 
bonne page de son cahier de 
textes à Sandrine . 

La première phrase est prête: 

...___, ~ .,_________, ...____; L....i 'l,____J 



Partais, des structures de phrases ou 
des mots ne sont pas familiers ou 
affichés dans la classe. Mon inter­
vention est alors plus importante. 

Par ex.: Elle est v101ll0. 

L'écriture de "elle est' n'étant pas 
connue des enfants, je l'écris moi­
même; "vieil/&' n'est dans aucun 
écrit de la classe, Sandrine ira le 

. 

des histoires de leur cahier de 
textes qu'îls aiment beaucoup ou 
des textes Clu livre de vie de îa 
classe, les moments qu'ils ont 
beaucoup aimés. Avant que les 
enfants ne tapant seuls à la 
machine, o.n a appris ~nsemble 
son utilisation. Au début de 
l'année, je prépare avec eux l'his­
toire à taper. Je transcris le texte 

\~~ 
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exemple d'un brouillon d'écriture au cahier de textes 

chercher au mini-dictionnaire. 

Si ce mot n'y est pas, je l'écris 
moi-même dans son mini-diction­
naire. 

Voici donc la structure pour les phra­
ses 1 et 3 de Sandrine: 

L--....., ~ 1-----/ \...-.,..1 '-----' 

\__....., ~ '-----' \----------~ 

On procède de même pour les autres 
"histoires". Il existe bien sûr d'autres 
référents en classe: les histoires affi­
chées, le cahier des jolis textes, le 
livre de vie de la classe, les lettres 
des correspondants et en plus, ce 
qui sera expliqué plus bas. Ma part 
d'inteivention est plus importante en 
début d'année. Par la syite, les 
enfants savent où chercher d'eux­
mêmes. Cette évolution pour les 
enfants de l'enseignement spécial est 
évidemment assez lente. 

Les enfants qui choisissent l'atelier 
"machine à écrire' tapent en général 

avec les lettres telles qu'elles sont 
sur les touches: 

Par ex.: Je suis allée chez ma 
marraine devient 

JE/S UIS/AlLéE/CHEZ/MA/ 
MARRAINE/./ 

Plus tard dans l'année, je transcris 
le texte avec les lettres telles 
qu'elles apparaissent sur la feuille 
de la machine à écrire. 

Par ex.: Je/suis/allée/ctmz/ma/ 
marraine/./ 

Ensuite, petit à petit, l'enfant se 
débrouillera seul avec son texte 
manuscrit. 

Les enfants sont motivés dans 
cette activité par la manipulation 
de l'outil: "machine à écrire". 

D'autre part, les enfants sont fiers 
de coller leur histoire imprimée 
dans leur cahier de textes et de le 
photocopier pour leurs amis. Ces 
ateliers ne sont pas immuables et 
chaque année, j'adapte en fane-

.,H·. 

tian des enfants que j'ai. L'année 
passée, par exemple, j'avais quel­
ques enfants qui n'étaient pas 
motivés du tout pour apprendre à 
lire et à écrire. 

Ces enfant!i n'éprouvaient vraiment 
pas le besoin de raconter. De plus, 
ils n'avaient pas encore compris le 
lien entïe l'oral et l'écrit, et encore 
moins la fonction d'une phrase 
comme véhicule d'un évènement, 
d'un sentiment. Pour eux, plusieurs 
mots agencés en phrase équivalent 
à plusieurs "choses" mises les unes 
à côté des autres. J'avais créé pour 
eux l'atelier "boite à images". 

Les enfants choisissaient des ima­
ges qui avaient un certain rapport 
entre elles (une dizaine maximum). 
par exemple: des images d'ani­
maux, des images dans lesquelles 
on entendait un même phonème, 
des images d'enfants, .... 

Ils les collaient. Ensemble, nous 
cherchions un titre à cette page. 
J'écrivais les mots en-dessous des 
dessins. On les (re)relisait ensem­
ble. J'écrivais ensuite les mots sur 
des bandelettes. Les élèves jouaient 
à reconnaitre les mots par rapport à 
sa feuille-référence. 

En plus, à partir de cet atelier, on 
pouvait imaginer des petits jeux. 

Je peux encore ajouter l'atelier 
"boite à mots": 

En début d'année, j'écris l'histoire 
des enfants sur bandelettes (après 
préparation orale, voir plus haut). 

Nous lisons l'histoire mot à mot. 

Chaque enfant reçoit un morceau, 
le lit et tous les élèves reconstrui­
sent l'histoire. 

Au fur et à mesure des créations 
d'histoires, nous réutilisons d'abord 
le capital-mots de la boite. 

Par exemple: J0 svis allé ne peut 
pas se trouver deux fols dans la 
boite. 
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la farde-
se présente, nous la 
fixons dans la tarde­
outils: 

D'autres histoires encore trouvent 
leur prolongement en activité 
d'éveil: exploitations, début de pro­
jets, créations de livres et d'albums. 

outils 

A la fin de ces ateliers, nous prenons 
un moment de partage des "travaux": 
chacun présente, lit son travail pictu­
ral et écrit. 

A la maison, les enfants partagent 
avec les parents, relisent leur histoire, 
recherchent des mots, des structures 
de phrase, de la documentation 
demandés, terminent leur écriture, 
leur dessin, certains réécrivent leur 
texte. 

De retour en classe, nous prenons 
encore un moment pour que chacun 
lise son histoire. Cas histoires. nous 
les partageons également avec une 
autre classe de plus grands et ceux­
ci nous partagent les leurs. De temps 
en temps, nous éditons un livret "Les 
textes des amis" comprenant les 
h_istoires préférées des enfants trans­
crites an manuscrit et en imprimé. 

D'autres histoires encore paraissant 
dans le journal scolaire ou sont 
envoyées aux correspondants. Ces 
ateliers d'écriture trouvent leur pro­
ibngement dans la création d'une 
"farde-outils": 

Quand la nécessité d'un approfon­
dissement d'une structure de phrase 

Par exemple: J'ai . Les 
enfants recherchent 
d'abord oralement puis 
dans leur cahier de tex­
tes des phrases com­
mençant par J'al J'en 
transcris quelques-unes 
puis les enfants en écri­
vent chacun une.Cet 
exemple vaut aussi pour 
d'autres petits mots: 
dans, chez. on est, .... 

Un autre prolongement 
est l'exploitation des 
textes des amis sous 
forme de "lecture silen­
cieuse", recherche de 
sons, recherche de sens 

et intuitivement de structures 
orthographiques et grammaticales 
(voir exemple}. 

~~ 

ru~ 

Voilà, j'espère que cet article vous 
aura intéressés. Si vous avez quel­
ques critiques ou suggestions à 
formuler, je serais heureuse si vous 
les partagiez avec moi. 

Monique lEYOER 
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Ramozzi-Ch iarottino, 
De la théorie de Piaget à 
ses applications; Paris, 
Centurion, 1989. 

J.M. Dolle, D. Bellano : 
Ces enfants qui n 'appren­
nent pas. Diagnostic et 
Remédiations cognitifs, 
Paris, Centurion. 1989, 
l 87 p. 

A9. 

L'objet du premier ouvrage est de proposer une explication de 1 'échec 
scolaire d'enfants dont on ne comprend pas ou mal pourquoi ils échouent. 
Romozzi-Chiarottino, chercheuse brésilienne dont s'inspirent pour leur 
démarche Dalle et Bellano, parlait de nces enfants qut n'apprennent pas 
sans que 1 'on sache pourquoi : qui n~ont pas de lés ton cérébrale, ne 
souffrent pas de d~nutrttton, ne présentent pas de déftctence audtttve, ne 
mant.festent pas d'tndtces clatrs de psychose., ne r&vèlent pas de lésion de 
l'appareil phontatrtquen Ccit6e p.54). 

Le cadre d'analyse est celui de la psychologie gén,tique de Piaget 
considérée comme la psychologie actuellement la plus complète car 
articulant trois dimmensions. 

-- une dimension expérimentale : qui permet, par delà les performances, 
au sujet de révéler ses propres compétences ; 

-- une dimension "diagnostiqueu : en fonction de ce qu'on sait de la 
génèse cognitive on peut saisir ce qui est présent ou absent comme 
structure chez un sujet. (Le lien avec l'expérimentation est essentiel et 
permet éventuellem~nt de modifier la théorie) ; 

-- une dimension remédiatrice : ayant un diagnostic on peut procéder à 
une remédiation. 

Le but enfin est de proposer des axes de remédiations après avoir saisi 
par l'étude et l'observation de ce type d'enfants, les moments différents 
du processus cognitif mis en cause. 

ORGANISER LE REEL 

Dans la théorie piagétienne, on distingue deux formes d'activité. 
L'activité figurative est une ttactivité perceptivett qui lit les 

propriétè.s des objets (couleurs, forme.s, etc .. ) ; el le interroge le réel 
pour en tirer des propriétés ; elle aboutit à des ,tats ; la perception, 
l'imitation, et l 1 image sont les trois moteurs de l'activité figurative. 

La deuxi~me forme d'activité est l'activité opérative qui organise les 
propriétés du réel, opère les clàssifications ; cette activité de 
classification renvoie aux propriétés de 1 'action du sujet sur les choses, 
à la relation active entre le sujet et le monde ; l'activité opérative 
Vise donc "à faire subir des transformations" au réel, à le modifier par 
des actions exercées physiquement o~ mentalement. 
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Ainsi l'activité figurative qui intéresse les états. aboutit au 
particulier (en reste prisonnière) i l'activité opérative qui intéresse 
les transformations (et les changements d'état) aboutit à 1 'universel, au 
général. 

Les observations menées par Ramozzi-Chiarottino amènent à penser que les 
enfants qui n~apprennent pas sans que l'on sache pourquoi, présentent une 
pensée de type purement figuratif. Cela signifie qu'ils ont insuffisamment 
construit le réel et qu'ils n'ont pas pu, à cause de leur milieu ambiant 
de vie, procéder à la reconstruction de ce réel sur le plan de la 
représentation. Le réel, pour Piaget, n'est pas donné, il est 
construit/reconstruit par l'enfant dans une interaction permanente 
sujet/milieu. C'est par ces actions et la projection de ce qui a été 
abstrait de l'Action, que l'enfant organise le réel, distingue les 
propriétés des objets, les régularités ~e la nature, du faire-semblant et 
des jeux symboliques. Ramozz1-Chiarottino dit que l'organisation du réel 
( ... >permet à l'enfant d'Qtablir le principe de réalité (cité p.55). En 
donnant signification aux choses l'action les organise, le sujet 
organisant en retour ces actions, les coordonnant sur de nouveaux plans 
jusqu'à 1 •atteinte de la pensée log1co-mathématique, atteinte corrélative 
de 1 'ajustement toujours plus intime de la pensée propre à celle des 
autres> mise en relation réciproque des perspectives qui assure la 
COOPERATION (voir Piaget, La construction du réel chez l'enfant. 
Dealchaux et Niestlé. 6ème édition/ pp 338-339). 

Un enfant ayant insuffisamment construit le réel ne pourra pas tenir 
compte des conditions changeantes du milieu et de la complexité croissante 
des relations que le sujet établit avec ce milieu. C'est le processus 
d'équilibration, c'est à dire d'adaptation, d'ajustement incessant qui est 
mis en cause et qui rejaillit, montrent Dolle et Bellano, aux plans 
affectif et social. 

ORGANISER LES REMEDIATIONS 

Suivant partiellement Ramozzi-Chiarottino, Dalle et Bellano distinguent 
trois groupes d'enfants 

1- Ceux qui ne parviennent pas ê organiser les expériences qu'ils ont 
pu faire dans le mil teu où ils vivent ne possédant pas les notions du 
temps, de l'espace, de la causalité et qui ont une réprésentation du monde 
chaotique (p.591. Ces enfants présentent un retard de langage en 
production et en compréhension. Ils ont du mal à communiquer, ne 
comprenant que les ordres simples. Ce sont des jeunes qui jusqu'à l'âge de 
4 ans ont peu entretenu de contacts avec le monde extérieur. Ils vivent 
dans les favellas, appartiennent aux classes populaires. 

2- Ceux qui ont organtsé le rQel de façon inadéquate lp.60). Ils 
confondent le réel avec sa représentation. ~hez eux les notions spatio­
temporelles et causales se confondent avec l'imagination (cité p.611. Ils 
sont nourris de télévision, ont mal assimilé les multiples stimulations 
dans le domaine de la connaissance du réel, qu'ils ont reçues (subies>. 
Ils inversent la représentation et la réalité. Ce sont des enfants des 
classes moyennes. 

3- Des enfants ayant organisé le réel de façon adéquate. Bien qu'ils 
aient acquis la capacité de représentation, ils n'ont pas été sollicités 
au sens de structurer leurs représentations, soit en relation avec 
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1 'espace, soit en relation avec le temps ou da~s le sens logique et 
causal. l'enfant de ce groupe a des problèmes de.mémoire, ne paratt pas 
retenir les informat1oris. Son discours est comme attaché à ce qui est 
immédiat et présent (P.61). Ces enfants n'ont donc pas eu beaucoup 
d'échanges avec leur milieu sur leurs activités. Leurs expériences sont 
peu organisées. 

Pour chacun de ces groupes, les auteurs proposent des 11 vo ies de 
remédiation". Pour le premier groupe l'éducateur/formateur/enseignant 
devra chercher les moyens par lesquels 1 'enfant par son action, organisera 
l'expérience, construira des schémas moteurs, les coordonnera. Bref, il 
s'agit de faire repasser 1 'enfant par les étapes cognitives (sucer­
prendre-ti.rer-pousser-réunir-ordonner, etc ... ) avant de travailler avec 
lui sur le ldngage et la representation verbale puis sur l'acquisition des 
notions de conservation, de classification 1 de sériit1on. 

Aux enfants du second groupe, on propose beaucoup d'expérimentations sur 
le réel en leur demandant de les relater. On vise ainsi i amener l'enfant 
à repérer les relations répétables qui figurent dans la nature, à se 
représenter toujours davantage le réel en subordonnant l'organisation des 
représentations à son expérience. 

Pour le troisième groupe, on favorise la représentation du monde par 
l'enfant en faisant porter le pissé récent dans le présent : on travaille 
au renforcement des représentations du monde, à la consolidation des 
opérations (de classification et de sériation notamment). Le but est ici 
de dépasser la communication pour atteindre le monde des arts, du mythe, 
de la connaissance scientifique. 

De ces propositions, on retiendra notamment que les enfants qui 
apprennent mal - dans le sens indiqu~ plus haut - en restent à une 
abstraction simple at empirique qui ne leur permet de mattriser ni 
l'espace, ni le temps, ni la causalité. Le figuratif primant sur 
l 'opératif, ils restent enfermés dans ce singulier, ce qui les empêche de 
construire le réel. 

Les techniques de remédiation évoquées par Dolle et Bellano ne se 
traduisent pas seulement pour ces auteurs par un meilleur rendement 
scolaire mais par un gain au niveau affectif. Ceci se comprend puisqu'un 
dysfonctionnement cognitif qui amène une perte d'adhérence au réel 
entratne aussi un sentiment d'échec, des réactions de rejet et 
d'agressivité (cf p. 156). Ainsi on retrouve le projet de J.M. Dolle (Cf Au 
delà de Freud et Piaget, jalons pour de nouvelles perspectives en 
psychologie, Toulouse-Privat, 1987), qui, considérant l'affectivité comme 
le cognitif sous l'angle de l'activité humaine en général (un sentiment 
est toujours un sentiment pour/envers quelqu'un, quelque chose), donne 
pour tâche au psychologue de chercher i mettre â jour les structures 
communes de l'activité (tant cognitive qu'affective). Les techniques de 
remédiation doivent s'envisager dans le cadre de l'interaction 
sujet/mil 1eu pôle cognitif/pôle affectif par rapport aux obJets/rapports 
aux personnes, significations issues de l'activité 
cognitive/significations sur-imposées par l'affectivité. 

Philippe GENESTE 
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En 90-91, un circuit a fonctionné autour de l"évaluation. 

Voici des réactions autour d"une question. 
Nous at_tendons vos r-éact ions. 

Mi Che l FE'vF-'.E 

QUESTION: Le type d'évaluation que nous mettons en place se veut 
formatif et intégré aux app~antissages personnalisés. 
En quoi réussissons-nous? Pourquoi ce type d'évaluation? 

- pour nous (enseignant) 
pour l"enfant 
pour les parents 

En fait il s'agit d'une interrogation sur nos 
objectifi. 

A d 1·- i e 1-, Pi t t i cm. F: t-' ~" ::;. i 1 1 on 
Lorsque jE• 1 is: "le type 

('?t 

si 

d'évaluation que nous mettons en 
place se veut formatif intégré aux apprentissages 
per-sc:mns.l isés", je me dem-=1.nde 
vite dans le même panier. 

le "r,ous; 11 ne nous met pas tt-op 

L'évaluation dans ma classe tient compte de nombreux paramètres: 
- le nombre d'élèves, le niveau de la classe 
- les modes d'évaluation des collègues en amont et en aval (je 

n"ai jamais suivi d'élèves> 
- les matières 
- les outils utilisés 
- les instructions officielles 
- la réflexion personnelle sur l'évaluation 

Cette année, j"ai 21 élèves le matin, 23 l"après-midi 
soviétiques en auditeurs libres) 

,~, 
,..:.. 

En CE2 (amont) classes traditionnelles: notes, livrets, 
classements, récompenses. 

Er, CM2 (classe avE1U: ne1tes, livt·ets., 
petits cours payants à la moitié de 
progrès rapides .•. 

cJ.0.ssement, dévalc:n-isation~ 
1 ë..•. cl .:"sse, ga.r ant i ssa.nt des 

L'évaluation n'est pas 121 mèrne sel c,n l {":.~!'::. 

EF•f::;, 
matières. 
dessin et 

A F' ?:i!:? I.S , 
mW5 ique2: 

nous; 
'V() i Ci avons des professeurs 

trois matières que je 
Au début de l'année, 

spécialisés en 
n'évalue pas. 
je fais passer CÎE?::i t,;;;.,sts:\ E:'n lec:t1.Jr·e~ c:al.cu.l, 

ft-an9ai s. 
Ni en histo:l1··e, ni en géc,, ni en sciem:e~;, ni 
civique, pourtant matières fondamentales au même 
f-1·-.;:;1nç,a.is ou les,; m,;.ths ! ' 

'='-' n é duc ë\ t ion 
t i t t· e que 1 e 

En fin de lettre, Je vous donne les ré~érences des documents des 
CRDP que j'utilise pour ces tests. 
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Donc: * tests de début d'année~ pour avoir un aperçu de la classe. 
* pui•:::; .tests bilans de f_in de b--imestrt? (çléc:embn?, avd.l, 

juin) en cwthogràphe~ lectLll··e, .ci::\.lcuJ.. 
* contrôle c:ontinLt ·dès sav-ciirs par· l'éVé."'lluation de·s items 

des échelles· de savoirs (cf. article "50 pan,rnts par· an".• 
CJiantiers n°175-l.76) 

* contrôle continLt de_ la mémorisation des notiom; (histc)ire, 
géographie, sciences, vocabulaire ••• ) non mises en échelles. 
C'est une êvaluatio~ sommative, sans retour. 

* Mise en place de la notion: erreur= base de travail= 
chez les en~ants en leur indiquant que tell~ fiche 

d"orthographe leur est donnée sur leur plan pour essayer de 
n"?médie1··· a telle -faute -f.;:1ite dans;. Ltn ti::•>(te ou en dic:tè:E"?.q en leur· 
apprenant l'autocorrection et la nécessité d'être consciencieux si 
on veut pn:3gresset· <fic:hes or·thogr·aphe~ fiches "coin lE2ctLwe SF.:A), 
en leur demandant d'expliquer leurs erreurs de calcul. 

chez les par"e1Tts, en leur· faisant camprendt·e la même 
chose lon:; des réunicrns dE• pan,mts, en p1···en2\nt poLW chacun d" eL1>1 

un exemple pris chez leur enfant. Ca les touche, 
* n":!·fle>,:ion S',Ltv· l'e·f·Ficacité de sc,n t1···-Stv21:i.1~ biL::1n du pl,'::1n, 

comptage des travaux réalisés, comparaison avec les semaines 
pt:\ssée·s, ,;;\VE:C: le E-C:CH"f.? m21.>dmu.m ré,:;"\l isé cl,,?-.ns la cla~-ss;c::; e~.::-sa.i de 
définition de la réussite au de l'échec de son contrat. 
Cont1···at~ i fiche or·t.hCi 1, 1 coin-lec:tu1··e, 1 1 1:::-ct.un::, d,,,lns le Jc::iu.t-r1,::1l 
des En~ants, 1 fiche conjugaison, 1 texte écrit ou recopié. 
Travail personnel: mardi, jeudi, vendredi, de 14/14h15 à 15h. 
Possibilité d'emporter.du travail à la maison. 

* dé~inition d'un baréme pour chaq0e exercice noté, afin que 
noté et noteur, en cas de contestation, puissent trouver un accord 
sur des bases objectives. 

Mes difficultés: 
Je ne vous dis pas tout, il faudrait quinze pages ... 

Assez peu pour 
géométrie). 
Extrêmes pour 
Beaucoup pour 

évaluer le c~lcul me nt ,:1 l , 

évaluer le français. 
évaluer le raisonnement. 

humé1··at ion!' CJP é 1··· at i o r-i's, 

Les parents sont habitués au 6,3/10, i5 ème sur 24, peut mieux 
f2··d.1··e" qui leur· pe1···met de s2.voi1·· t1-··ès v:lti~ s• i lS'J doivf~nt tapE't·· à 
coups de ceinturon et priver de télé, ow s'ils peuvent payer le 
bicross qu"ils ont promis depuis le début du trimestre à coup de 
"on vei··t·a s"i. t'<':l.!:5 un bon bull€•tin, •• ·11 

Je suis tout seul pour mettre en place mon système, préparer mes 
1cems, les exercices-tests correspondants, et je trouve 9a lourd. 
je n"arrive donc pas à mettre en place une évaluation objective 
régulière et continue.Lus en+ants ne participent pas à leur éva­
luation continue. La seule rè~lexi • n qu'ils portent est à propos 
de leur tr·avë:d 1 pe1··sonnE:l. 
(;Te su.:i.s tt·ès loin de l,"::l. notior1 dl;2 b1··t'2vet a.ttribué t:-:!n c:ons=.eil, di_;;: 

ce i ntu. n?.s :, di?. bt::...,:,..et.Ed lei::; et j • o:drne1· -::d s sa. vo i. 1··· combien d '' :i. nst i t •::. 
les utilisent dans des cours moyens qu."ils n'ont qu'une année.) 
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Mes questions: 
Que pensez-v• 1Js de l'évaluation de l'expression écrite? 
Les parents de vos élèves comprennent-ils votre système 
d'évaluation? 
Si oui comment le savez-vous? Que faites vous pour? 

Ré~érences: 
Evaluation continue du savoir-lire CE2-CM1-CM2. CROP de Nantes 
1983.35 F; (Chemin de l'Hébergement .44036 Nantes cédex). 
Evaluation continue en orthographe CMl.1989.40 F; idem. 
Essai d'évaluation des acquis des élèves du cours moyen en 
mathématiques.CROP de Poitiers.1984. (6 rue de Ste Catherine. 
86034 POITIERS). 

La suite des réactions paraitra dans le prochain Chantiers. 

, 

~ 
u, 

'\ 



(, 

JS-. 
-------· 

ABONNEMENT - COMM~,NDE de DOSSIERS 
---------~· 

1 - - - - - - - - - ·- - . - 1 

! Nbre I Tota l ' 
'---- - ---- -- ------·---------------- -------------- - ------- - ------ ----
! ABONNEMËNT A CHANTIERS - 10 n um?ros - 250 p . 
! Prix = 120 F 

1-------------------------------------------------- •------ 1 
t 

! No I DOSSIERS DISPONIBLES 
! ! ! 
!Prix ' Port 1 

! t ! 
1 _______ - _ - - -- - - - - - - - - - ·- - - - - - - •• - - - - - - - - - - - - - - · _ - - - - - _ 1 

1 4 1 Constr u isez vos outils ! 10 F ! 9 F 1 

7 ! Mari onnettes-Théâtre d'ombres ! 15 F 1 12 F 1 

1 14 1 Fichier Général Entraide Prat. !30 F 1 16 F 1 

15 ! Magnétoscope en S . E.S 1 15 F ! 12 F 
1 16 t Commu na uté Educative 1 1:> F ! 12 F 

19 1 Enfants de Migrants ! 30 F ! 16 F 
20 t Evaluation en classe coop. !20 F ! 9 F 1 

21 1 Ens Spécialisé et Intigrations 1 30 F ! 9 F 
22 1 Strat6gies d'intégrations ! 30 F 1 9 F 

1 23 1 Moins d*icrit3 vains, . . ! 30 F 1 9 F 
24 1 Evaluations Outils !40 F 1 16 F 

! - ·- -· - .. - - - - ·- - - - - - - - ·- --- - - - - -- -- - - - ,J,.. .... - ..... - ...... - - - - - - - - · - - - - - - - - - - - - _ .,. - - - - - - - -

1 

Réductions pour ach<'\t en nombre 
(cf ci dezsous) 
Pour T. O.M et Etranger : 
à rec:eption. 

complament de port 

SOUTlENS A L'ASSOCIATION ET A SON BULLETIN. Her~i . . . . . 

Facture en 3 ex. \-+5 F l ..•.. . ... .. . .. .. .. ..... . .. . ... . 
!---------------------------------------------------------------

iR,duction pour achat en nombre 
1 3 ou 4 dossiers .... Reduct ion <le lOF 
1 5 ou 6 dossiers .... Réduction de 25F 
1 7 o u 8 dossiers .... Raduct1on de 50F 
!9 dossi ers ou plus .. fr.1nco de port 

A SE RV IR A __ ( nom e Lille s $.JL.E.f é _ _ç_i__s el 

NET 
A 

PAYER 
! 
1 - - - - - - - ·- - - - •. - 1 

'--------------------------------------------------- 1 PAIEMENT 
1 1 1 

1 1 1 1 1 1 1 

à l'ordre dy 
A.E . H. î.E . S' 
CCP 915 . 85 U 
LILLE 

Bulletin à 
renvoyer à 
Didier HUJICA 
1.9 ruE! FERREE 

1 ASNIERES 
19000 BOURGES 

1------------------------------------------- -- ----' . . 



ASSOCIATION ECOLE .MODERNE DES TRAVAILLEURS 
DE L'ENSEIGNEMENT SPECIAL 

La Commission Enseignement Spéciallsé de l'l.C.E.M {Institut 
CoopérZJtif de l'Ecole Moderne - Pédagogie Fr·einet), 
décf<Jrée en Association Eèole Moderne des Trav11t1Ieurs de 
l'Enseignement Spécial, organisée nu ni veau n21ti onll l en 
structures coopératives d•échanges et de tnivail, a pour 
objectifs: 

lll lutte per·manente contre les 
pratiques ségrégatives dans l'institution 
sco1llire 

la réflexion sur les prntiques 
pédagogiques et leur a dé qua ti on aux 
difficultés des enfants et à leurs besoins 
dllns la société actuelle 
- la recherche de solutions pour pallier les 
carences du système éducatif 

- la forml>tion des prnticiens 

1 CHANTIERS =J 

CH ANTIERS est le bulletin coopérntif d'échanges et de 
r éflexions de la Commission Enseignement Spécillfisé . 11 est 
él aboré n partir des apports d es lecteurs et des 
trll v njll eurs des circuits d'échanges. 

L'abonnement cornprend douze numéros (soi t environ 250 
pa ges). 

Pour tout contact : 

Janine C:HARRON 
27, rue du Collège 
72200 LA FLECHE 

Articles pour chantiers : 

Michel LOICHOT 
31, rue du Châ teau 

7710 0 NANTEUIL LES MEAUX 
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